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1.1 Contexte du travail 
 
Pour simplifier le lecture de notre travail, nous avons décidé d’utiliser le genre générique 
masculin. 
Dans le cadre de notre formation à la Haute Ecole Pédagogique de Lausanne, nous avons 
mené une recherche pour notre mémoire professionnel. Nous avons décidé de nous pencher 
sur un thème de gestion de classe qui touche aux relations entre les élèves au sein du groupe 
classe. Nous aimerions étudier plus précisément les problématiques liées à la présence d’un 
élève bouc émissaire dans une classe. 
Le but est de découvrir les représentations des enseignants, face à ces élèves, et de savoir 
comment ils les gèrent au quotidien. Nous aimerions avoir des pistes d’actions afin de mieux 
traiter ces phénomènes si nous sommes amenées à les rencontrer.  
Le thème général de notre mémoire est basé sur la gestion de classe. Nous avons conscience 
que c’est un thème très vaste, c’est pourquoi nous avons décidé de nous pencher plus 
précisément, sur  les implications pour les enseignants de la présence d’un bouc émissaire au 
sein d’une classe.  
 
1.2 Justification des choix 
 
Dans toutes les classes, il existe des relations plus ou moins bonnes entre les élèves. Celles-ci 
créent la dynamique de classe. Parfois, il arrive qu’un élève devienne le bouc émissaire du 
groupe classe. Ce type de comportement est plus présent que ce que l’on pourrait penser et, en 
tant qu’enseignantes, nous estimons important de nous y intéresser. Nous avons choisi ce 
thème, car nous avons vu le phénomène du bouc émissaire au sein d’un stage, et nous avons 
eu l’impression qu’aucune mesure spécifique n’avait été mise en place. Nous voulons savoir 
comment réagir au mieux, si ce phénomène venait à se présenter. De plus, une de nous ayant 
été bouc émissaire dans son enfance et connaissant les souffrances que cela peut engendrer, 
nous aimerions avoir les outils nécessaires pour limiter les impacts ressentis par l’élève. 
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Nous nous intéressons également aux facteurs qui amènent un enfant à devenir bouc 
émissaire. Pour y répondre, nous nous appuierons tant sur des ouvrages de références que sur 
nos investigations auprès des enseignants. 
Pour conclure, nous avons choisi d’aborder ce thème, dans un souci de conscience 
professionnelle et pour rester équitable envers tous les élèves. 
 
1.3 Question de recherche 
 
Notre question de recherche est la suivante : 
- Comment les enseignants gèrent-ils, dans leurs représentations, la présence d’un bouc 




Les hypothèses que nous posons quant à notre question de recherche sont les suivantes: 
 
- Les enseignants se mobilisent pour améliorer la situation et font appel à une personne 
extérieure comme le médiateur ou le psychologue scolaire. 
 
- Les enseignants estiment que ces rôles sont normaux, et que ce n’est pas à eux de 
gérer ceci. Ils n’interviennent pas. 
 
- Les enseignants baissent les bras. Ne sachant plus quoi faire pour améliorer la 












2. Cadre théorique 
 
2.1 Les relations dans la classe 
 
2.1.1 Le groupe 
Si nous nous penchons sur la définition du groupe que nous décrit Auger et Boucharlat 
(1995), nous constatons que nous pouvons utiliser ce terme lorsque il y a un rassemblement 
d’individus en interaction qui s’influencent mutuellement.  
Rey (1999) définit un groupe comme un rassemblement de personnes.  Cependant, un groupe 
n’est pas uniquement cela. En effet, la vie de celui-ci est le résultat des relations et des 
interactions de ses différents membres. Il rejoint ici la définition précédente.  
 
Dans tous les groupes, il existe des phénomènes d’attirance et de répulsion ainsi que des 
règles implicites et explicites. Bany et Johnson, (1971, pp. 111-112) décrivent ces règles : 
 
Au fur et à mesure que les élèves poursuivent leurs interactions, ils en arrivent de plus en plus à partager 
des attentes concernant la façon dont les membres de la classe doivent agir, sentir et penser. Ces attentes 
peuvent naître à propos de n’importe quel aspect de la vie scolaire. Tout enfant qui fait partie d’une 
classe, prend de plus en plus conscience de la réaction que l’on attend de sa part vis-à-vis du professeur, 
des différentes matières, des autres élèves et des situations qui peuvent se présenter. Il apprend ainsi 
quel comportement sera approuvé par le groupe et lequel sera récompensé par le professeur. Il 
s’apercevra alors que certains types  de comportement peuvent obtenir l’approbation du groupe mais la 
désapprobation du professeur et vice versa. 
 
Nous pouvons donc en conclure que les normes et les règles du groupe sont définies par les 
interactions que les élèves ont entre eux, ainsi qu’avec les enseignants. De plus ces normes 
sont régies et influencées par le contexte scolaire, ses lois et ses règlements. Il faut être 
conscient qu’ « une norme est fabriquée au sein d’une société » (Cifali, 2008, p.14). 
 
Personne n’est jamais vraiment dans les normes, car on est tous différents. Un groupe sans 
normes n’existe pas, et celles-ci sont fabriquées par l’avis de la majorité. Du fait que les 
normes diffèrent d’un groupe à l’autre, d’un pays à l’autre, d’une société à l’autre, la 




Par exemple, une femme avec des rondeurs sera perçue hors norme dans notre société qui 
prône la minceur; ce qui n’était pas le cas à la Renaissance. 
 
« Une norme est production nécessaire d’un groupe, elle a sa part d’arbitraire et de raison. Quand 
pouvons-nous juger une norme mauvaise ? Peut-être, lorsqu’elle exclut, mais toute norme engendre une 
possible exclusion ! » (Cifali, 2008, p.16).  
 
A partir de ce postulat, il faut être attentif aux normes érigées dans notre classe, et travailler 
sur celles-ci ainsi que sur les richesses de la différence.  
 
2.1.2 Le groupe classe 
Le groupe classe est un groupe particulier, car les enfants le composant font tous partie de 
l’institution qu’est l’école, et n’ont pas choisi d’être ensemble. C’est ce qu’on appelle un 
groupe institutionnel et formel. Auger et Boucharlat (1995) rajoutent que chaque groupe 
classe est unique par sa structure, son degré de cohésion, ses objectifs et par ses normes et ses 
valeurs. C’est pour cette raison qu’il apparaît fréquemment plusieurs petits groupes. Ces sous 
groupes se créent en fonction des affinités, ce qui les rend spontanés et informels indique Rey 
(1999). 
Auger et Boucharlat (1995) citent la définition de Postic qui caractérise le groupe classe 
comme suit : 
 
Il n’y a qu’un seul adulte en l’occurrence l’enseignant qui est en rapports réguliers avec un groupe 
d’enfants ou d’adolescents, dont la présence est obligatoire. Ils sont réunis dans une institution qui est 
l’école afin de s’instruire. 
 
Dans tout groupe on attribue à un ou plusieurs membres une sorte de supériorité, on désigne 
un chef. L’individu qui exerce la plus forte influence et qui conduit le groupe est 
communément appelé leader. 
 
Selon Rey (1999), il existe plusieurs rôles dans une classe. Par exemple le clown qui pense ne 
pouvoir se faire accepter du groupe qu’en jouant le rôle du rigolo, le bouc émissaire qui 
endosse les responsabilités, c’est-à-dire les maux du groupe, l’agitateur qui provoque des 




Le chouchou bénéficie de faveurs et de privilèges de la part de l’enseignant, il se retrouve, de 
ce fait, fréquemment rejeté par ses camarades de classe. Les actions de ces différents rôles 
sont dommageables pour le groupe classe, car elles provoquent un dysfonctionnement.  
 
Ces rôles ne sont pas fixes et peuvent changer selon les moments. 
 
2.1.3 Le sentiment d’appartenance 
Selon Rey (1999), l’appartenance au groupe tend à engendrer une certaine uniformité dans les 
comportements, la façon de parler, les sentiments, les opinions. On a tendance à se conformer, 
car on recherche de la sécurité en appartenant à un groupe. Il y a également le sentiment de 
puissance, voir de fierté que donne la participation à un groupe.  
Ces sentiments sont très présents chez les adolescents ainsi que chez les pré-adolescents. Ils se 
conforment, car ils ont peur d’être rejetés.  
« N’avoir pas d’amis ni d’ennemis, voilà l’enfer véritable» (Moritz, cité par Todorov, 1995, 
p.101). Nous pouvons dès lors poser l’hypothèse, qu’il vaut mieux être bouc émissaire qu’être 
ignoré.  
 
Selon Todorov (1995), chaque être humain a besoin d’être reconnu par autrui pour avoir une 
preuve de son existence. Cette reconnaissance peut alors apparaître aussi bien d’une manière 
positive comme le réconfort, l’entraide ou d’une manière plus négative comme l’humiliation. 
Ce besoin de reconnaissance peut être conscient ou non et apparaît dans toutes les interactions 
sociales, telles que professionnelles, amicales et amoureuses. Selon Todorov (1995, p.102) 
« les propos les plus insultants valent mieux que l’absence de reconnaissance».  
   
Todorov (1995) indique qu’il existe deux formes de reconnaissance : la reconnaissance de 
conformité et la reconnaissance de distinction.  
 
Lors de la reconnaissance de conformité, l’individu va chercher à être semblable au groupe. Il 
se pliera alors aux usages et aux normes de celui-ci, afin d’être en accord avec les membres de 
ce même groupe. De ce fait, il pourra aller jusqu’à changer son style vestimentaire, sa façon 




La reconnaissance de distinction apparaît fréquemment lors de la jeunesse. La personne 
cherche à se différencier des autres à tout moment. Elle voudra être la meilleure, la plus forte, 
la plus brillante. Ce besoin favorisera la compétition.  
 
 A un certain âge, l’approbation accordée par nos pairs vaut plus que tout, et certainement plus que la 
satisfaction tirée de la conformité aux règles générales de la société. Cette situation est donc porteuse de 
danger : on transgresse facilement « la morale » si l’on peut s’assurer du rire ou de l’étonnement des 
témoins. Les crimes accomplis en bande n’ont souvent pas d’autres sources. (Todorov, 1995, pp. 99-
100) 
 
Nous pouvons tisser un lien entre cette citation et le phénomène du bouc émissaire. A savoir 
que certains enfants sont méchants envers des individus ne faisant pas partie de leur groupe, 
uniquement pour obtenir une reconnaissance. Il se peut que ces actions ne soient pas dans le 
but de nuire à la personne attaquée, mais dans le but de confirmer son existence au sein du 
groupe. 
 
2.2 La violence en classe 
 
2.2.1 Harcèlement victimisation et school bullying 
A travers nos recherches, nous avons pu découvrir que trois termes étaient utilisés pour parler 
de la violence en classe : harcèlement, school bullying et victimisation. 
 
Selon Robichaud (2003) le bouc émissaire est une victime qui vit l’exclusion et qui est 
souvent la cible de railleries et de brutalités. Les sciences sociales parlent d’un phénomène de 
« victimisation ».  
 
Pour ce qui est du harcèlement, Smith, cité par Bellon et Gardette, (2010, p.46) donne la 
définition suivante : 
 
Une violence répétée (mais pas obligatoirement quotidienne) physique ou psychologique, perpétrée par 
un ou plusieurs élèves à l’encontre d’une victime qui ne peut se défendre car en position de faiblesse, 




Bellon et Gardette, expliquent le school bullying de la façon suivante (2010, p. 19) : 
 
La plupart des auteurs français traduisent bullying par harcèlement terme, somme toute, très adapté 
puisque, selon Le Robert il désigne le fait de « soumettre sans répit à de petites attaques réitérées, à de 
rapides assauts incessants ».  
 
2.2.2 Les caractéristiques du harcèlement, de la victimisation et du school bullying 
Premièrement, l’élève ne comprend pas pourquoi il est harcelé et cet élément est à l’origine de 
la répétition, en impliquant de graves conséquences psychologiques. Le harcelé semble 
déstabilisé ce qui encourage l’agresseur. Du coup, il recommence et teste les limites de ses 
agressions. L’incapacité à percevoir les raisons du harcèlement pour la victime l’empêche de 
répondre correctement. Le harcelé finit par se sentir coupable de ce qui lui arrive et le 
harceleur est conforté dans son action. Bellon et Gardette (2010, p.73) nomme ceci « la 
résignation de la victime ».  
 
Deuxièmement, Olweus, cité par Bellon et Gardette (2010, p.23) observe que « l’élève visé 
par les actions négatives a du mal à se défendre et se trouve en quelque sorte démuni face à 
l’élève (ou aux élèves) qui le harcèle ».  
C’est une prise de pouvoir d’un enfant sur un autre, car il est supérieur en force et parfois en 
popularité. C’est ce que Bellon et Gardette (2010, p.23) appellent « un déséquilibre des 
forces ». 
  
Troisièmement, le sentiment de culpabilité des victimes, implique « la loi du silence » (Bellon 
et Gardette, 2010, p. 67). Les victimes ne parlent pas par honte et par peur de représailles. Ce 
silence ne fait qu’augmenter la violence et ne la résout en aucun cas. 
  
Puis, les agresseurs vont isoler la victime, elle devient alors une proie n’attirant aucune 
empathie de la part des autres. Le groupe se désintéresse de ce qui peut lui arriver. 
 
Vient ensuite ce que Bellon et Gardette, (2010, p. 70) nomme « l’invisible visibilité ». C’est le 
fait que les adultes ne fassent rien, ne disent rien même s’ils voient parfois ce qu’il se passe. 
Mais les auteurs rappellent que « dans l’immense majorité des cas, l’enseignant n’est 
simplement pas en mesure d’identifier le phénomène qui se déroule sous ses yeux » (Bellon et 
Gardette, 2010, p. 71).  
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Les mêmes auteurs signalent aussi que certains adultes continuent de prôner qu’« il faut bien 
apprendre la vie ». Ceux-ci pensent qu’intervenir ne ferait qu’empirer la situation, puisque ce 
serait montrer que la victime n’est pas capable de se défendre toute seule.  
 
Il faut souligner que « Les processus de harcèlement se présentent toujours sous la forme 
d’une relation triangulaire réunissant un harceleur, une victime et un groupe de pairs » (Bellon 
et Gardette, 2010, p.26). 
 
2.2.3 Les brimades  
Le harcèlement se traduit par les brimades. Le Petit Larousse illustré (2008, p.137) donne la 
définition suivante : 
 
Mesure vexatoire et inutile provenant de quelqu’un qui veut faire sentir son pouvoir, son 
autorité. Epreuve plus ou moins brutale ou plaisanterie que les anciens imposent aux nouveaux dans 
certaines écoles, à l’armée, etc.  
 
Bellon et Gardette (2010) identifient quatres grandes sortes de brimades, les brutalités 
physiques, les violences verbales, l’exclusion et la manipulation. 
 
2.2.4 Ampleur du phénomène 
Bellon et Gardette (2010) présentent les résultats de leur recherche sur le school bullying. Ils 
présentent également d’autres résultats qui varient beaucoup les uns des autres. Brandibas et 
Jeunier cité par Bellon et Gardette (2010, p.44) expliquent ces différences de la manière 
suivante « ces variations sont tantôt le fruit de différences méthodologiques, tantôt le fruit des 
différents échantillonnages ».  
 
La recherche de Bellon et Gardette (2010) a porté sur des élèves de six collèges différents qui 
ont rempli un questionnaire où ils devaient mentionner s’ils s’estimaient victimes 
d’agressions, agresseurs ou témoins.  Dans les résultats de cette recherche, les auteurs relèvent 
que 8.4% des élèves se reconnaissent comme régulièrement victimes, 6.7% se reconnaissent 





Concernant les élèves harcelés, ils se disent victimes premièrement de moqueries, puis de 
surnoms désagréables. Par la suite, ils subissent des dommages au niveau de leurs affaires, des 
coups, puis sont exclus du groupe. Bellon et Gardette (2010) constatent également que, plus 
les élèves deviennent grands, plus ils deviennent harceleurs et moins ils sont victimes. 
 
Les enquêteurs se sont demandés à qui les enfants victimes parlaient du harcèlement. On se 
rend compte alors que 38.4% en parlent à la famille, 34.3% en parlent aux amis, 5.6% en 
parlent à un adulte de l’établissement et 27.7% n’en parle à personne. 
 
Pour ce qui est des témoins: 26% en parlent à leur famille, 48% en parlent aux amis, 1.8% à 
un adulte de l’établissement et 24.2 % n’en parlent à personne. Les témoins, dans 34% des 
cas, les témoins interviennent pour défendre la victime. Dans 38% des cas, ils la réconfortent, 
dans 25,3% des cas ils laissent faire en estimant que ce n’est pas leur problème. Et enfin, 
2.2% des témoins se mettent du côté des harceleurs. 
 
Ces résultats nous interpellent, car nous pouvons constater que les enfants victimisés confient 
rarement des violences subies à un adulte de l’établissement. Ce serait pourtant les personnes 
les plus à même d’intervenir au cœur du problème. Le fait que plus d’un quart des victimes de 
harcèlement ne parlent à personne de leur souffrance, nous interroge sur les démarches de 
prévention effectuée dans les établissements. En effet, il semble important d’amener les 
enfants à prendre conscience de la nécessité de ne pas s’enfermer dans le silence face au 
harcèlement. 
 
Ces résultats montrent également que l’enseignant ne peut pas s’appuyer sur les autres élèves 
pour lui signaler un cas de harcèlement. Les témoins ne dénoncent que très rarement à un 
adulte de l’établissement. En partant de ce postulat, c’est à l’enseignant d’être attentif afin de 
déceler un éventuel harcèlement. 
Bellon et Gardette (2010), constatent que les différences entre les établissements sont 
moindres, même si ceux-ci sont de natures socio-économiques très différentes.  
Cette constatation tend à rejoindre Olweus qui disait que la présence de school bullying était 





2.3 Le bouc émissaire  
 
2.3.1 Caractéristiques du bouc émissaire 
L’enfant qui est pris comme bouc émissaire est souvent un enfant qui a peur, qui est sensible 
et qui a des difficultés à s’affirmer. Il est facilement repéré par l’intimidateur, car il peut être 
d’une religion ou d’une culture différente de la majorité. Mais il peut aussi être défavorisé par 
un physique différent (gros, petit, grand, mince, roux), par un décalage du développement 
psychoaffectif ou encore par tout autre handicap. 
 
Pour Camuset (2010), il n’existe pas de profil type de bouc émissaire, son seul tort a été de se 
trouver sur le chemin d’un groupe qui traverse une crise identitaire niée. 
 
Les moqueries sur le physique d’autrui peuvent se comprendre par le fait que peu de 
personnes sont satisfaites de leur apparence physique. Car l’image à laquelle nous nous 
référons, celle que la société nous donne, est fabriquée et irréelle. A partir de ce constat, il est 
plus simple de se comparer à ceux qui nous entourent qu’à cette image de perfection. Si une 
personne est différente, en surpoids par exemple, elle va rassurer les autres qui se verront 
minces ou dans la « norme ». De ce fait, cette personne va être sujette à des moqueries. 
« C’est un moyen pour marquer sa normalité » (Cifali, 2008, p.28).  
 
On utilise aussi le terme de souffre douleur qui renvoie au fait de souffrir pour les autres. Il est 
parfois difficile de savoir quelles raisons poussent les harceleurs à maltraiter la victime. Celle-
ci peut venir de n’importe quelle couche sociale, et parfois même le récit de leur vécu ne 
permet pas d’en comprendre la raison. La victimisation découle parfois, du comportement 
même de l’élève. Olweus, cité par Bellon et Gardette, (2010, p. 28) parle des victimes en ces 
termes « ils souffrent d’un sentiment d’infériorité, ont une image négative d’eux-mêmes et de 
leur situation. Ils considèrent bien souvent qu’ils ne valent rien, se sentent stupides, honteux, 








Robichaud (2003) distingue deux types de victimes que nous allons vous présenter ici: 
1. Les victimes « pures » : elles ont peu ou pas de comportements intimidants. Elles se 
font crier dessus, frapper, bousculer ou rejeter. 
2. Les victimes intimidatrices : elles sont victimes mais intimident également. Elles se 
font crier dessus, frapper, bousculer ou rejeter. Mais il leur arrive aussi de se moquer, 
de frapper et de bousculer.  
 
2.3.2 Contexte  
Pour que le phénomène de victimisation ait lieu, il existe différents facteurs qui peuvent être 
déterminants. Par exemple, dans le milieu scolaire : (Bellon et Gardette 2010) 
 
- Le manque de surveillance par des adultes (dans la cour de récréation, aux toilettes). 
- Le manque de connaissances du phénomène. Les adultes ne savent donc pas comment 
réagir. 
- Le silence des élèves témoins qui peuvent avoir peur que la situation se retourne 
contre eux. 
- Le fait que l’intimidation ne soit pas clairement interdite et qu’elle ne soit donc pas 
systématiquement sanctionnée. 
- Le leadership d’un élève qui peut conduire le groupe contre quelqu’un. 
- Le fait d’avoir un physique hors norme.  
 
Pour que le phénomène prenne forme, le harceleur utilisera les réactions de sa victime pour la 
stigmatiser encore plus. Le harceleur va construire un piège dont elle ne pourra s’échapper. 
L’intervention d’un tiers est indispensable pour que cette pratique puisse s’arrêter.  
 
Le bouc émissaire révèle toujours quelque chose sur le groupe. Lorsqu’il est désigné, c’est 
que le groupe ne parvient pas à faire face à ses problèmes. L’enfant prit comme bouc 
émissaire permet donc au groupe de se décharger de ces questionnements.  
 
La victime n’est pas toujours choisie pour sa fragilité, mais parce que les conditions pour 
l’isoler et l’éloigner des autres sont réunies. Le harceleur fera attention à ne jamais se faire 





Si le harcèlement n’a pas lieu devant les témoins, il n’est pas intéressant, c’est là aussi une des 
conditions au school bullying. Le groupe de pairs peut renforcer ou, au contraire, diminuer le 
processus de harcèlement. Un groupe peu réceptif au harcèlement fera diminuer le 
phénomène. Au contraire, si les témoins regardent et en parlent, le phénomène va augmenter.  
 
 
Christina Salmivalli, professeur de psychologie à l’université de Turku en Finlande a montré 
qu’à l’intérieur d’un groupe assistant à une scène de harcèlement, les témoins étaient 
impliqués de différentes manières. Elle identifie clairement deux positions que peuvent 
adopter les témoins de faits de harcèlement : 
 
Certains élèves, note-t-elle, vont devenir les assistants de l’attaquant ; d’autres, s’ils n’agissent pas 
directement contre la victime, forment, en toile de fond, un soutien important à celui-ci en riant, en 
faisant des gestes encourageants ou en s’attroupant simplement comme voyeurs (Bellon et Gardette, 
2010, p.29). 
 
2.3.3 Caractéristiques des intimidateurs 
Dans le phénomène de victimisation, nous trouvons un ou plusieurs intimidateurs et une 
victime. Un enfant est considéré comme intimidateur lorsqu’il insulte, menace, frappe, 
bouscule ou détruit un bien appartenant à autrui. Il existe différentes sortes d’intimidateurs 
(Robichaud 2003) : 
 
- Les intimidateurs victimisés, présentent les mêmes caractéristiques que les victimes 
« pures », car ils sont intimidateurs mais aussi victimes. Ils se moquent, frappent, 
bousculent ou rejettent. Ils leur arrivent aussi de se faire crier dessus, frapper ou 
rejeter.  
- Les intimidateurs « purs » ne se font pas victimiser, ils se moquent des autres, frappent 
ou bousculent. 
 
Robichaud (2003) indique qu’il existe deux sortes d’intimidations :  
- L’intimidation directe: physique, verbale, visible, facile à détecter. 
- L’intimidation indirecte: gestes subtils, difficiles à démasquer, il est donc plus dur 





Le harcèlement dans un groupe vise à réduire un individu à une différence qualifiée comme 
nuisible pour le reste du groupe. Cette exclusion de l’individu ne sera pas faite d’indifférence 
mais d’acharnement.  
 
Camuset (2010, p.57) décrit ce phénomène. 
 
Le bouc émissaire occupe la place de celui qui est exclu, de celui dont personne ne veut, de celui auquel 
on ne s’identifie pas… et, pourtant, on le maintient à cette place pour continuer à l’exclure, à lui en 
vouloir et à l’identifier comme le mauvais objet.  Le souffre douleur disparaît en tant qu’être singulier, 
pour être réduit à ce trait identifié comme différent, parce que dérangeant : c’est un processus de 
déshumanisation qui s’enclenche . 
 
Le groupe sera uni contre un ennemi commun ce qui permettera de renforcer sa cohésion. En 
effet, les individus qui composent le groupe, vivent dans la peur d’être différents des autres. 
Ils pensent, vivent, s’habillent comme le reste du groupe. Aucune pensée autonome n’est 
acceptée. Elle est soit absorbée par le groupe, soit transformée en différence ce qui amènera le 
statut de bouc émissaire. L’enfant accepte donc de sacrifier une partie de son identité. En fait, 
« le harceleur a un compte à régler, une blessure personnelle à panser. Il a une question non 
posée qui ne trouve pas de réponse ». (Camuset, 2010, p.59). 
 
Pepler, Connolly et Craig citées par Bellon et Gardette (2010, pp.26-27) estiment que les 
harceleurs ont tous des caractéristiques communes. Ils possèdent un fort caractère et savent 
s’imposer au sein d’un groupe. Ce sont des enfants drôles et intelligents. 
 
Ils savent très bien comment s’y prendre pour que leurs méfaits soit suffisamment visibles aux yeux du 
groupe pour amuser leurs pairs, mais également très difficiles à déceler par l’adulte qui les encadre. 
 
Ce qui rassemble tous ces élèves semble être un manque total d’empathie envers leurs 
victimes. Les auteures citent Denis, un élève harceleur qu’elles ont interrogé :  
 
Des fois, je m’en veux un peu et puis après ça passe. Quand je repense à pourquoi je l’ai fait, je ne m’en 
veux plus. Je me trouve toujours de bonnes raisons.  
 
Tous les chercheurs s’accordent à dire que les harceleurs proviennent de tous les mileux 
socio-culturels. Le problème de ces enfants serait plutôt d’ordre éducatif. 
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2.3.4 Les conséquences de la victimisation 
Robichaud (2003) présente les conséquences de la victimisation. Elles sont nombreuses, car 
elles touchent tout le monde. Il faut savoir qu’elles ne se présentent pas dans tous les cas, c’est 
pourquoi il est important de les nuancer.  
 
Pour les victimes  
Afin d’éviter d’être victimes de brimades, certains boucs émissaires viennent beaucoup moins 
régulièrement à l’école ce qui engendre une baisse des résultats scolaires. Cependant, 
l’absentéisme est une des seules façons, pour ces élèves, de se préserver du harcèlement. Les 
enseignants comprennent rarement la raison de ces absences, et vont avoir tendance à penser à 
une baisse de motivation ou à un manque de travail. Lorsque le conseil de classe propose un 
redoublement, il y a de fortes chances pour que l’élève accepte, car il pourra enfin échapper à 
son agresseur, quitte à perdre une année. (Bellon et Gardette, 2010) 
 
Les conséquences psychologiques sont nombreuses. Aucune enquête n’a encore été menée sur 
le sujet. Il en ressort néamoins de témoignages de victimes, certaines blessures 
psychologiques communes. C’est le cas, par exemple, de la culpabilité, de la honte et de la  
dévalorisation. Beaucoup d’anciennes victimes sont facilement déprimées, voir dépressives. 
Ces personnes sont également sujettes à des troubles du sommeil, ainsi qu’à une forte anxiété 
et à un repli sur soi. « Dans les cas extrêmes, ils peuvent être suicidaires » (Smith, cité par 
Bellon et Gardette, 2010, p.87) 
 
Les élèves victimes de school bullying se sentent très fréquemment agressés, et auront donc 
tendance à ignorer les autres ou à répondre par l’agressivité, ce qui ne fera que renforcer leur 
isolement. 
 
Si les adultes appelés à l’aide par l’enfant ne réagissent pas, ou ne savent pas comment réagir, 
l’enfant finira par penser mériter ce qui lui arrive. Il ne faut en aucun cas imaginer que les 
violences subies par l’enfant ne sont pas graves et sans conséquences. Le souffre douleur 
pourra manquer, par la suite, de confiance et d’estime en lui-même. Ceci va alimenter le 






Dans son ouvrage, Camuset (2010) met en lumière le fait qu’un enfant bouc émissaire se voit 
déshumanisé et réduit à la particularité qui le rend différent. Il ne peut donc se trouver une 
identité propre puisqu’il se perçoit dans le regard de ses agresseurs. Le fait de ne pas être 
considéré par le groupe comme être humain, amène des problèmes dans la construction 
identitaire de l’enfant, il perd progressivement confiance en lui. Nous pouvons faire un 
parallèle avec Todorov (1995) qui explique le besoin vital qu’a chacun d’être reconnu et 
considéré. 
 
Pour la classe 
Le climat général est négatif puisque les enfants sont méfiants, et un sentiment d’insécurité se 
fait ressentir.  
 
Pour les enseignants  
Pour les enseignants, un risque d’épuisement professionnel est présent si ces derniers 
cherchent à résoudre le conflit et n’y parviennent pas. C’est pourquoi il est bénéfique d’avoir 
des outils de gestion de conflits efficaces pour se protéger. Nous développerons ces outils plus 
tard.  
 
Pour les harceleurs 
Ces élèves ont également une vision de la classe négative et un certain mal-être. Ils aiment 
être au dessus des lois et avoir le sentiment d’échapper à la surveillance des adultes. Ce type 
d’élève, avec un sentiment de toute puissance a de grands risques de basculer dans la 
délinquance ou dans des délits plus graves. Olweus, cité par Bellon et Gardette (2010, p.94), 
explique :  
 
selon les enquêtes de suivi que j’ai menées, environ 35 à 40 % des garçons considérés comme des petits 
durs entre la 6e et la 9e (âgés de 13 à 16 ans) avaient, à 24 ans, été reconnus coupables d’au moins trois 
crimes officiellement recensés, alors que ce n’était le cas que pour 10 % des autres garçons. Autrement 
dit, les anciens jeunes tyrans étaient quatre fois plus susceptibles que les autres élèves de perpétrer des 
crimes relativement sérieux .  
 
C’est là que le personnel éducatif doit intervenir, afin que ces enfants ne se sentent pas tout 




Pour l’école  
Selon Bellon et Gardette (2010, p. 95) : 
 
La présence du harcèlement dans un établissement scolaire a pour effet d’apprendre aux enfants la loi 
du plus fort, la loi du silence et la non-assistance à personne en danger. Il constitue donc l’exact inverse 
d’une éducation à la citoyenneté. 
 
Si le harcèlement n’est pas sanctionné, il continuera et augmentera même dans certains cas.  
 
2.3.5 Fonction du bouc émissaire 
Le bouc émissaire a un rôle par rapport au groupe. Il lui est utile pour que celui-ci se 
déresponsabilise de tous les problèmes qu’il rencontre. En effet, le groupe peut alors rejeter 
sur le bouc émissaire toutes les colères et les causes du dysfonctionnement. De ce fait, une 
seule personne est désignée comme responsable des soucis du groupe, et les autres membres 
ne sont ainsi pas coupables des difficultés rencontrées. Ils se détachent du problème et ne se 
sentent pas concernés. De plus, ils n’ont pas besoin de comprendre la source du problème, ce 
dernier étant évincé. 
 
Comme nous l’avons déjà mentionné, le lien du groupe est renforcé puisque chaque membre 
de la bande est uni contre une seule et même personne, le bouc émissaire, le coupable qui est 
révélateur de dysfonctionnement. 
 
Lorsque le souffre douleur ne suffit plus à masquer ce malaise, le groupe va tenter de trouver 
une autre victime. S’il ne parvient pas à la trouver, cela révèle le dysfonctionnement et le 
groupe sera alors prêt à changer, à se restructurer. C’est selon Oberson (1988), la véritable 
fonction du bouc émissaire et la seule positive, car sa fonction a été utile au groupe.  
 
Camuset (2010) démontre que la traduction de bouc émissaire en grec ancien, pharmakos, 
signifie aussi bien remède que poison, le bouc émissaire a donc un double rôle. D’un côté, il 
est le responsable du dysfonctionnement et de l’autre côté, l’antidote.  
 
Pour Camuset (2010), ce ne sont pas les failles qui se trouvent chez un individu qui sont haïes, 
mais le fait qu’il les accepte. Il ne se sent pas diminué, réduit ou anéanti, il vit en harmonie 
avec celles-ci.  
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Le groupe souhaite donc détruire cette personne qui réussit là où il échoue. La victime renvoie 
au groupe tout ce qu’il n’est pas, et tout ce qu’il n’a pas. Il va alors se prouver que cet 
individu ne réussit pas grâce à ses facultés mais parce qu’il adopte un comportement amoral, 
malveillant et égoïste.  
 
La victime est diabolisée, mais elle détient un rôle important dans la survie psychique du 
groupe, puiqu’elle évite de voir que chacun est singulier, avec des manques et des faiblesses.  
 
2.4 Gestion de classe 
 
2.4.1 Définition 
Selon Maulini (1999), la notion de « gestion de classe » est aujourd’hui un terme très répandu 
dans le corps enseignant. 
 
Gérer la classe c’est gérer un rapport au savoir, aux élèves et à sa propre pratique. C’est 
posséder les ressources nécessaires à une activité professionnelle lucide et efficace. Dans la 
gestion de classe, l’enseignant doit faire face à l’hétérogénéité des élèves et faire cohabiter les 
différentes disciplines avec chacun de ses élèves. 
 
Dans la gestion de classe, l’enseignant doit créer une relation non seulement avec le groupe 
classe, mais aussi avec chacun de ses élèves. Ce qui l’oblige à avoir plusieurs projets en 
même temps. C’est un enjeu didactique, car là où un élève s’ennuie, un autre s’extasie ou 
encore un autre « a perdu le fil ».  
 
Si l’on inscrit le processus d’apprentissage dans un réseau de considération cognitive, mais aussi socio-
affective, force est d’admettre que la diversité des attitudes et des compétences des élèves représente 
pour le maitre un défi constant. Cette pression du nombre n’est pas marginale. Elle est constitutive de 
l’identité professionnelle des enseignants. (Olivier Maulini, 1999, p.4) 
 
Si l’enseignant souhaite participer activement à l’émancipation de ses élèves et créer des liens 
entre ceux-ci, il devra le faire avec certaines contraintes. Il lui faudra concilier les intérêts et 
les questions de chacun avec les objectifs de son programme. Il faudra qu’il adapte les 
stratégies cognitives de chaque élève avec les compétences communes. Il devra savoir 
répondre aux besoins affectifs des enfants, tout en sachant garder une retenue pédagogique. 
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L’enseignant devra garder une neutralité propre à l’institution scolaire, en ayant connaissance 
de l’environnement familial de ses élèves.  
 
Maulini (1999) nous rappelle que « gérer », du latin gerere, n’est pas gesticuler, mais prendre 
sur soi. En ce sens, la gestion de classe est une façon de signifier la responsabilité de 
l’enseignant. 
 
2.4.2 Les raisons de limiter le phénomène 
Selon Camuset (2010), les adultes relativisent souvent la gravité de ces actes, allant jusqu’à 
nier l’existence du harcèlement. Certains pensent que le terme harcèlement est beaucoup trop 
lourd pour désigner ce qui est subi par l’enfant. Ils préfèreront utiliser des mots comme: 
violences, brimades, souffre douleur, « tête de Turc », etc…C’est pourquoi il est important de 
les informer. 
 
Selon Bellon et Gardette (2010), les façons dont l’école réagit ne sont pas adéquates. L’école 
punit le harceleur, lui donne des heures d’arrêt. Ce genre d’action renforce l’exclusion de la 
victime puisqu’elle a vraisemblablement dénoncé son agresseur. Certains enseignants pensent 
valoriser les victimes en mettant en avant leurs bons résultats scolaires, ainsi que leurs bons 
comportements. D’après les auteurs, les victimes s’accordent à dire que le fait de les mettre en 
avant est pire que tout.  
 
De plus l’école est vue comme un lieu de socialisation, apportant des valeurs et des normes 
aux enfants. Le harcèlement traduit les notions d’exclusion, de domination, de prise de 
pouvoir des valeurs qui ne sont finalement pas considérées comme acceptables par 
l’institution scolaire. C’est pourquoi il est difficile de penser que le harcèlement puisse 
trouver une place dans le milieu scolaire.  
 
2.4.3 Limiter le phénomène du bouc émissaire au niveau de l’établissement 
La prévention  
Selon Robichaud (2003), l’école doit être consciente et accepter que la victimisation et 
l’intimidation existent. C’est la première étape pour pouvoir lutter contre ce phénomène. 
Vient ensuite l’information, il s’agit d’informer les élèves, les parents ainsi que les 
enseignants dans le but de les sensibiliser.  
  
 23 
Par exemple, les enseignants peuvent, à travers la littérature, sensibiliser les élèves. 
Finalement, il est primordial que l’école nomme clairement l’intimidation et la victimisation 
dans les règlements. Il s’agit ici d’être très précis.  
 
Cette école ne tolère pas l’intimidation directe ou indirecte. Il faut nommer la violence directe comme 
les menaces, les agressions physiques ou verbales, et nommer aussi la violence indirecte comme les 
billets méprisants, les ragots, les complots pour ignorer quelqu’un et l’exclusion systématique. 
(Robichaud, 2003, p. 135).  
 
Il est indispensable de communiquer de manière claire ces règles, les noter dans les agendas, 
les afficher afin qu’elles soient respectées. Il faut également prévoir des sanctions afin que le 
réglement ait du sens.  
Si nous nous penchons sur le code pénal, nous constatons que certains actes commis par les 
élèves sont punissables par la loi. Il nous paraît important que les élèves en prennent 
conscience. Prenons ici quelques exemples, l’Art. 177 CPS (code pénal suisse) condamne les 
injures alors que l’Art.144 CPS condamne les dommages à la propriété. Ce sont ici deux 
exemples de brimades. 
 
Etant donné que la plupart des actes de victimisation ont lieu quand les enfants ne sont pas 
surveillés, une solution pourrait être d’augmenter le nombre de surveillants. Cependant, il est 
évident que l’on ne peut pas être partout. 
 
Une méthode en quatre étapes 
Bellon et Gardette (2010, pp.177- 186) proposent une méthode d’intervention en 4 étapes: 
 
1. Informer tous les acteurs de l’école pour leur permettre de signaler rapidement tous les cas de 
harcèlement  
2. Soutenir la victime et rappeler la loi  
3. Sanctionner ; 
4. Assurer un suivi.  
 
Informer tous les acteurs de l’école  
Il s’agit ici d’informer les parents, les enseignants et les élèves.  
Les enseignants, devront signaler systématiquement les actes de brimades afin de les stopper 
au plus vite. 
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Soutenir la victime  
Plus la victime sera soutenue rapidement, moins les risques de traumatismes futurs seront 
élevés. D’où l’importance d’agir immédiatement en tant qu’enseignant, en rappelant les 
valeurs véhiculées à travers l’école. 
 
Sanctionner 
Le harcèlement doit être réprimé non par une punition scolaire mais bien par l’une des sanctions 
disciplinaires. Les premières « concernent essentiellement certains manques mineurs aux obligations des 
élèves, et les pertutrbations dans la vie de la classe ou de l’établissement ». […] Les sanctions 
disciplinaires sont, elles, prononcées uniquement par le chef d’établissement; elles « concernent les 
atteintes aux personnes et aux biens et les manquements graves aux obligations des élèves ». Les 
sanctions applicables aux élèves dans un établissement scolaire sont les suivantes : l’avertissement, le 
blâme, l’exclusion temporaire, assortie ou non d’un sursis total ou partiel, et enfin l’exclusion totale de 
l’établissement, assortie ou non d’un sursis. (Bellon et Gardette, 2010, p.183).   
 
Le fait de donner de simples punitions, confirme ce que disaient les auteurs sur le fait que le 
harcèlement est aujourd’hui minimisé.  
 
Assurer un suivi  
Il faut rester très prudent face à la victime de harcèlement. Nous ne pouvons jamais 
réellement savoir si le harcèlement est terminé. Il est donc utile pour l’enseignant ou le 
médiateur de revenir de manière cyclique auprès des élèves afin d’assurer un suivi. 
 
L’espace de parole 
Après une discussion avec le médiateur de l’établissement de la Chamberonne, nous avons 
appris qu’un espace de parole, d’écoute et de liens pour les élèves de 5-6ème avait été mis en 
place. Ils ont remarqué qu’il avait du succès et ont donc décidé de le proposer également aux 
7ème année. Cet espace est géré par une animatrice santé. Durant ces moments de discussion, 
les élèves peuvent librement parler de leurs problèmes ou de leurs soucis avec leurs pairs. Il 
n’y a aucune obligation de participation, les élèves choisissent ou non de s’y inscrire. Une fois 
que l’élève est inscrit, il est théoriquement obligé de venir aux quatre séances qui ont lieu 
durant le semestre, mais le médiateur nous a expliqué que si l’enfant ne se sentait pas bien 




Il semblerait que l’espace de parole soit bénéfique pour les élèves victimes de harcèlement, 
car ceux ci peuvent extérioriser leur souffrance avec d’autres enfants qui vivent la même 
chose. Ils se sentent ainsi moins seuls. De plus, ces discussions permettent aux enfants rejetés 
de se faire de nouveaux amis. 
 
2.4.4 Limiter le phénomène du bouc émissaire en classe 
 
Une intervention favorisant les échanges entre pairs 
McCulloch (2001), psychologue, a créé une méthode permettant de favoriser les échanges 
entre pairs. Cette méthode permet à l’élève rejeté ou différent, de parler de son ressenti face à 
ses camarades. Le groupe classe prend ainsi conscience de la difficulté dans laquelle l’élève 
se trouve. 
 
Nous allons décrire les différentes étapes de cette méthode : 
 
Premièrement, les parents, l’enseignant et l’enfant doivent être préparés. Il faut savoir que 
cette méthode se pratique avec l’aide d’un professionnel (psychologue par exemple). 
 
1. « organiser une discussion avec l’ensemble de la classe » (McCulloch, 2010, p.219). 
L’enseignant exprime aux élèves le vœu d’avoir une classe plus unie, en disant qu’il a 
remarqué certains élèves en retrait. Il demande ensuite si des élèves se sentent 
concernés. Généralement, l’élève ciblé est préparé et ose s’affirmer. 
 
Il existe ensuite trois moment distincts dans la discussion (McCulloch, 2010, p.219) : 
 
a. Les comportements qui dérangent les autres : 
Les camarades s’expriment ouvertement à propos de l’agacement causé par les attitudes, les 
comportements et les verbalisations de l’élève auto-signalé 
b. Les comportements de rechange :  
Dans un deuxième temps, les mêmes élèves qui se sont exprimés d’une manière négative envers 
leurs camarades sont invités à lui proposer des attitudes et des comportements différents, ceux-là 






c. Les tâches : 
L’enfant problème reçoit la tâche de mettre en pratique pendant deux ou trois semaines un ou 
plusieurs conseils émanant de ses pairs. (…) D’autre part chacun d’eux a la charge de rapporter à 
l’occasion de la prochaine discussion en classe au moins une observation positive concernant 
l’élève.  
 
2. Vient ensuite une deuxième discussion de classe deux ou trois semaines plus tard. Les 
élèves échangent leurs impressions, les changements éventuels remarqués chez les uns 
et chez les autres. 
 
3. Puis suit une troisième et dernière conversation qui sert de bilan. 
 
Cette intervention poursuit les buts suivants : 
Premièrement, il existe des buts individuels pour l’enfant qui pose problème. Les remarques 
faites par ses camarades peuvent lui permettre de changer ses comportements afin d’être 
mieux accepté dans le groupe. Ces élèves peuvent dès lors investir leur énergie dans leurs 
apprentissages, plutôt que de rechercher systématiquement à créer des relations positives avec 
les autres. L’enfant va également développer de meilleures capacités relationnelles. 
 
Deuxièmement, des buts existent pour le groupe classe. Il devient un lieu de partage, de 
communication et d’échange. Partager son ressenti et accepter la différence sont aussi des 
apprentissages importants. 
 
Finalement, l’enseignant est gagnant, car le groupe classe devient partenaire et trouve ses 
propres solutions. 
 
Cette méthode peut se pratiquer aussi bien pour des enfants de huit, neuf ou dix ans. Elle dure 
environ un mois et demi. Selon elle, il faut mettre en place l’intervention lorsque la souffrance 
de l’enfant est telle qu’il n’est plus possible de ne rien faire, ou quand la vie de l’enfant est 







La pédagogie coopérative  
La pédagogie coopérative est mise en place pour permettre à tous les élèves d’atteindre le 
même objectif, ceci en profitant des ressources de chacun. En effet, le travail s’effectue en 
petit groupe et permet à chaque élève de partager ses connaissances. La coopération crée ou 
resserre les liens entre eux.  
 
Il est ici question de faire travailler les élèves en équipes. Pour que cette coopération soit 
vraiment efficace, il y a un nombre de points à respecter. 
 
Premièrement, former des groupes hétérogènes restreints, pas plus de quatre élèves et de 
niveaux différents. 
Deuxièmement, créer une interdépendance positive. C’est l’idée que le succès d’un élève 
favorise la réussite de tous. Par exemple, les élèves ont tous du matériel différent, des données 
différentes, mais la totalité du matériel sera utile pour la résolution de la tâche. 
Troisièmement, la responsabilisation individuelle et collective. C’est l’idée que tous 
ensemble, ils vont arriver au même but. 
Puis finalement, développer des habiletés coopératives lors d’apprentissages pour pouvoir, à 
la fin de la séquence, avoir une réflexion critique sur la dynamique d’équipe et l’apprentissage 
effectué. 
 
Tout ceci dans le but de faire prendre conscience aux élèves que tous ont la même valeur et 
qu’ils ont besoinles uns des autres, dans une telle démarche. 
 
Selon Johnson, Johnson & Holubec repris par Jasmin (1995), pour que ce système fonctionne, 
il est bénéfique de :  
 
- Donner des rôles définis (responsable du temps, responsable du matériel, porte-
parole,…). 
- Donner des outils de régulation du travail de groupe, comme des habiletés 
interpersonnelles et cognitives. Par exemple, suivre les consignes, rappeler le but du 
travail, encourager les autres, etc. 




- Mettre en place la pédagogie coopérative de manière progressive au moyen d’un 
calendrier avec plusieurs phases, par exemple :  
o La prise de conscience  
o L’apprentissage de la coopération 
o La coopération pour apprendre 
 
Souvent les enseignants partent de l’idée que les habiletés coopératives, tout comme celles 
relationnelles, seraient innées chez les élèves. Malheureusement ce n’est pas le cas, comme 
nous le signale Jasmin (1995 p.103) « on ne naît pas coopérateur, on le devient ». Dès lors, 
c’est à l’enseignant de les guider. 
 
Beaucoup d’enseignants portent une grande importance au respect des normes sociales en 
classe, mais consacrent peu de temps à la mise en place de celles-ci. Certains enseignants 
pensent que l’apprentissage des habiletés coopératives n’est pas de leur ressort. D’autres, 
préfèrent faire appel aux ressources scolaires (directeur, psychologue scolaire, infirmière, etc). 
Une dernière catégorie de professeurs dit avoir beaucoup de travail et trop peu de temps, pour 
pouvoir enseigner ces habiletés. 
 
Regardons maintenant une manière, en trois étapes, d’enseigner les habiletés coopératives 
proposée par Jasmin (1995). 
 
Dans un premier temps, dans sa classe, l’enseignant doit déterminer les comportements 
indésirables auxquels il veut remédier. Puis, l’auteur conseille de sélectionner une ou deux 
habiletés coopératives à présenter et à expliquer aux élèves. Ces mêmes habiletés 
permettraient de limiter les comportements indésirables. 
 
Dans son ouvrage, Jasmin (1995, p.113) donne l’exemple d’un enseignant qui désire 
enseigner l’habileté « encourager l’autre ». La première étape est de motiver les élèves, 
l’enseignant procède par quelques questions : -­‐ « Que signifie pour vous « encourager l’autre » ? » -­‐ « Est-ce important d’encourager quelqu’un ? » -­‐ « Est-ce utile d’encourager quelqu’un ? » -­‐ « Comment vous sentez-vous quand quelqu’un vous encourage ? » 
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La deuxième étape pour cet enseignement consiste à noter les comportements permettant de 
signaler la présence de l’habileté choisie. Pour assurer une bonne motivation des élèves, 
l’enseignant a la possibilité de les faire participer aux choix des comportements observables.  
 
La troisième étape peut se dérouler de deux manières différentes et permet de construire les 
habiletés coopératives. D’une part, Jasmin (1995) parle de modélisation, qui consiste à 
montrer aux élèves comment utiliser différentes stratégies afin d’atteindre l’habileté choisie. 
Ceci en expliquant à voix haute les différentes procédures. 
D’autre part, l’auteur parle d’élicitation, cette méthode aide l’élève à expliciter les actions 
mises en place pour une stratégie. Pour ce faire, l’enseignant questionne l’élève sur sa 
manière de procéder pour atteindre telle ou telle habileté.  
 
Le conseil de classe 
Le conseil de classe ou conseil de coopération est un moment particulier qui réunit les élèves 
et l’enseignant afin de discuter de tout ce qui concerne la vie de la classe. Généralement, le 
conseil traite des projets, des décisions à prendre mais aussi d’éventuels conflits entre élèves. 
Au début de la mise en place du conseil, l’enseignant mène le débat. Petit à petit un élève 
sélectionné par ses pairs prend le rôle de président. Lors de ces réunions, souvent 
hebdomadaires, chaque enfant a son mot à dire. Le conseil de classe est un lieu de parole régit 
par des règles de fonctionnement connues de tous. Celles-ci permettent au conseil de classe de 
se dérouler dans le calme et aussi de rassurer les enfants. 
 
C’est un lieu où l’on accorde autant d’importance au groupe qu’à l’individu l’un n’étant pas sacrifié au 
profit de l’autre. C’est un moment d’apprentissage de l’acceptation des différences, de la 
compréhension des concepts, par exemple ceux de liberté et de respect des autres. (Jasmin, 2010, p.5) 
 
Ce conseil, mis en place au choix de l’enseignant, peut être un moyen de limiter le 
phénomène de harcèlement. Au travers des discussions menées, des décisions concernant 
toute la classe se prennent et responsabilisent les élèves. Nous pouvons, suite au conseil de 
classe, faire un contrat où les élèves s’engagent à respecter les autres, mais aussi demander à 






Les règles de vie de la classe 
Auger et Boucharlat (2001), nous rappellent que les règles de vie de la classe sont 
importantes, car les élèves ont besoin de se sentir en sécurité pour pouvoir apprendre. Ces 
derniers ont besoin de savoir que l’on ne peut pas faire n’importe quoi, et que l’enseignant est 
responsable du respect de ces différentes règles. 
 
Fortin interviewé par Bayada et Boubault (2004) explique la mise en place des règles de vie 
de la classe et de l’établissement. Il insiste sur le fait que celles-ci doivent être élaborées avec 
les élèves. C’est encore mieux si ce règlement concerne aussi l’enseignant, il s’agirait de créer 
ici une « charte des droits et des devoirs de l’enfant et de l’adulte » (Bayada et Boubault, 
2004, p. 26).  
 
Ces règles de vie devraient être visibles dans la salle de classe, afin que les élèves puissent s’y 
référer. Si le règlement n’est pas respecté, il sera à ce moment-là adéquat de sanctionner. Il ne 
suffit pas d’afficher ces règle,s mais également de les travailler avec les élèves. Par exemple, 
si une des composantes de la loi est le respect, il nous paraît utile de faire des activités avec 
les élèves afin qu’ils comprennent sa nature et sa portée.  
 
2.5  Le rôle de l’enseignant 
 
Au sein de la classe l’enseignant à plusieurs atouts, comme l’expliquent Auger et Boucharlat 
(2001). L’enseignant est un adulte face à des enfants ou des adolescents, ce qui devrait lui 
permettre d’être perçu comme une référence. Du point de vue de son statut professionnel, 
l’enseignant devrait se sentir épaulé par l’institution scolaire.  
 
L’enseignant pourrait créer un « climat d’acceptation » dans la classe. Pour cela il faudrait 
favoriser l’acceptation mutuelle et le respect des différences au sein même de la classe. 
Valoriser l’unicité de chacun et développer le sentiment d’empathie auprès de ses élèves, peut 
également limiter le phénomène de victimisation. 
 
Il peut intervenir directement auprès des victimes et des intimidateurs avec ou sans l’aide d’un 
médiateur ou d’un psychologue scolaire. Par exemple, au moyen de discussions, de lectures, 
de jeux ou d’activités de coopération.  
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L’enseignant peut également faire prendre conscience aux enfants qu’il faut en parler afin que 
le problème cesse. En effet, beaucoup d’enfants ont honte et n’en parleront pas. Pourtant c’est 





4. Concepts clés 
 
Concepts Dimensions Sous dimensions  Indicateurs 
Bouc émissaire 
 
1. Les rôles du  
bouc émissaire 
1.1 Permet au groupe de se 
déresponsabiliser 
 
1.2 Permet aux autres 
membres du groupe de 
renforcer leurs liens 
 
1.3 Est révélateur de 
dysfonctionnement et 
peut permettre au 
groupe de se 
restructurer 
 
1.1.1 Une personne est 
accusée de tous les 
maux 
 
1.2.1 Tous unis contre 
une seule personne 
 
1.3.1 Changement 






2.1 L’enfant est différent, il 
n’appartient pas aux 
normes du groupe 
classe 
 
2.1.1 Enfant isolé 
2.1.2 L’enfant peut 
avoir une image 
négative de lui-même 
2.1.3 L’enfant peut être 
agressif 
2.1.4 L’enfant peut 
rechercher le contact 









1.1 Pédagogie coopérative 
 
1.2 Conseil de classe 
structuré 
 
1.3 Règles de vie de la 
classe 
 
1.1.1 Travail sur les 
habiletés coopératives 
1.2.1 Présent avant le 
phénomène 
1.2.3 Présence du 
harcèlement dans les 
règles 
 
2. Posture de 
l’enseigant 
 
2.1 Posture	  qui	  vise	  l’égalité	  	  2.2 L’enseignant	  considère	  chaque	  élève	  différemment	  
2.1.1 l’enseignant ne 
montre pas de 
différence de jugement 
entre ses élèves 
2.1.2 l’enseignant ne 












Enseignants des établissements de La Chamberonne et de Cully. 
 
5.2 Déroulement de la recherche  
 
Nous avons effectué six entretiens avec six enseignants provenant de deux établissements 
différents, La Chamberonne et Cully. Ceux-ci travaillent tous depuis plus de dix ans, dans 
divers degrés allant de la 4ème primaire à la 9ème secondaire. 
 
6. Résultats de la recherche  
 
A la fin de nos entretiens, nous avons pu recenser six cas de harcèlement vécu par trois filles 
et trois garçons dans divers degrés de la scolarité obligatoire. Dans un souci de restranscrire 
fidèlement les propos des personnes interviewées, nous mettrons leurs dires en italique tels 
que entendus. A plusieurs reprises, nous parlerons d’une élève de 6ème année que nous 
nommerons Isabelle1 et d’une fille de 9ème nommée Elodie2.  
Après analyse de ces entretiens voilà ce que nous pouvons en retirer. 
 
6.1 Quelques comportements  
Quelques comportements peuvent différencier les élèves boucs émissaires des autres. Certains 
attitudes tendent à agacer les camardes de classe.  
Mais assez pataud comme ça je ne sais pas comment dire, un bonhomme tranquille, il traîne 
un peu les pieds. Il n’est pas très énergique.  
Elle cherche beaucoup le contact de l’adulte et ça énerve beaucoup les copains qu’elle soit 
toujours collées à nos baskets. 
Donc elle n’est pas non plus très commode, des fois dure avec ses copines . 
                                                
1 Prénom d’emprunt 
2 Prénom d’emprunt 
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 Elle a un très fort caractère et puis elle aime bien donner des conseils, elle est assez du genre 
à faire un peu la morale aux autres. 
Nous constatons que des attitudes comme celles-ci peuvent contribuer à mettre un élève en 
décalage par rapport au groupe classe. 
 
6.2 Les capacités scolaires 
 
Pour ce qui est des capacités scolaires, quatre des six élèves décrits sont dans la moyenne. Ni 
bons, ni mauvais, ils ne se démarquent pas par leur travail scolaire. Deux élèves pourtant 
présentent de grandes différences avec le reste de la classe. L’une a les meilleurs résultats, ses 
capacités et son niveau de raisonnement sont bons en mathématiques, on le voit clairement 
aux ECR, elle a dans les résultats moyenne VSB voir bon VSB mais elle est en VSO. Quant à 
l’autre, il est très lent, les autres élèves doivent régulièrement l’attendre, et une enseignante 
spécialisée vient pour lui durant une période par semaine. Donc déjà de par sa façon de faire 
en classe, il se marginalise beaucoup, parce qu’il est d’une énorme extrême lenteur. 
 
6.3 Les caractéristiques physiques 
 
Quatre sur les six enfants observés ont des caractéristiques physiques qui peuvent être la 
source de leur difficulté d’intégration. 
 
Une des élèves est rousse avec de nombreuses taches de rousseur, et s’habille presque 
toujours en rose. Son enseignante relève : c’est vrai qu’elle souffre de cette couleur de 
cheveux et de ses taches de rousseur. Une autre se démarque par des cheveux sales, et dégage 
une odeur corporelle forte, elle est également un peu ronde. Un garçon se différencie par une 
extrême pâleur et un visage triste, il sourit très peu. Son enseignant se demande si son aspect 
physique joue un rôle :  je ne sais pas si c’est lié, mais il est pâle et les autres ont peut-être de 
la peine à l’approcher du fait qu’il est assez calme, distant, blême, peu souriant. Le dernier 




6.4 Source du harcèlement 
 
Certaines attitudes de ces enfants permettent peut-être d’identifier la source du harcèlement. 
Prenons pour exemples, deux élèves, une de 6ème et une de 9ème année, qui ne sont toutes deux 
pas sportives. Elles s’isolent lors des récréations pour lire des livres, elles se démarquent ainsi 
de leur classe et du collège.  
Nous pouvons aussi citer l’exemple de deux garçons qui présentent des intérêts très différents 
de leurs camarades ce qui les met à l’écart par rapport aux autres. Durant les récréations, ils se 
retrouvent régulièrement seuls, car ils n’aiment pas jouer au foot, sport favori à la récréation 
 
Cinq élèves sur les six, sont bouc émissaires depuis le début de leur scolarité, ou en tout cas 
avant d’arriver dans la dite classe. Pour quatre de ces enfants, le fait d’être toujours choisis 
comme bouc émissaire, peut s’expliquer par le fait qu’ils sont décrits comme agaçants par 
leurs camarades. Deux d’entre eux des anciens camarades de classes se sont retrouvés 
systématiquement dans leur classe, ce qui pourrait expliquer pourquoi le harcèlement 
continue. Le cinquième élève n’avait jamais osé en parler, et la situation a pu se dénouer 
uniquement après en avoir discuté avec son enseignant, et le médiateur. 
 
Pour une élève, les seuls éléments qui la démarquent des autres sont ses origines et son accent 
français.  
 
6.5 Découverte du harcèlement 
 
Le harcèlement a été décelé de différentes manières. Dans deux cas, ce sont les élèves 
victimes qui sont venus chercher de l’aide. C’est en fait l’élève lui-même qui s’en plaint 
beaucoup. Pour les autres, les parents ont alerté l’enseignant, ou celui-ci s’en est rendu 
compte par lui-même, grâce à certains indices qui ne trompent pas comme une exclusion 
régulière, le fait de retrouver l’enfant en pleurs, d’entendre des remarques et des rumeurs 
désobligeantes sur lui. 
 
6.6 Les brimades 
 
Les comportements des agresseurs envers les enfants boucs émissaires sont divers et variés. 
Après nos entretiens nous remarquons que ces enfants sont victimes de violences physiques, 
d’exclusion, d’agressions verbales et d’humiliations.  
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Il y a eu vraiment de la violence physique particulièrement à l’encontre d’Isabelle, coups de 
pied, coups de poing, qui ont été constatés par des médecins donc photo à l’appui : exclusion 
du groupe. Enfin elle a vécu plusieurs épisodes qui ont dépassé la limite du supportable. 
Elodie n’était jamais invitée aux anniversaires, ou quand elle a fait le sien, il n’y a personne 
qui veut venir ou des choses comme ça. C’est assez tragique.  
C’est principalement des agressions verbales. 
Ils nettoyaient la table si Isabelle avait dû faire un travail de groupe avec eux. 
 
6.7 Réactions des enseignants 
 
Nous avons constaté que les enseignants ne s’investissent pas tous de la même manière. 
Comme le dit l’un d’eux : En discutant en conférence des maîtres, on voit à quel point on a 
tous un avis complètement différent sur le comportement à avoir par rapport au bouc 
émissaire dans une classe. Voici quelques propos qui illustrent ses dires : Une enseignante 
explique je n’ai pas de baguette magique et il y a des problèmes contre lesquels je ne peux 
pas palier. Alors qu’une autre dit on a vraiment fait beaucoup, beaucoup de choses. 
 
Il est ressorti que les enseignants se sentent un peu démunis face à ces situations. L’un d’entre 
eux nous a confié ne pas savoir comment se positionner. Il est partagé entre protéger l’élève et 
le laisser faire ses armes seul. Nous avons compris que, dans tous les cas, les enseignants se 
sentent concernés par cette problématique.  
 
6.8 Moyens mis en place  
 
En ce qui concerne les règles de vie de la classe nous avons pu constater que, dans aucune de 
celles-ci, le harcèlement n’avait été mentionné tel quel. Il est souvent question de respect, sans 
pour autant l’avoir vraiment explicité et travaillé avec les élèves.  
Dans une des classes, aucune règle n’est en vigueur : Alors je pensais le faire en début 
d’année, je pensais mettre dans l’agenda mais on ne l’a pas fait. 
 
Nous pouvons remarquer que tous les enseignants concernés ont pris le temps de discuter 
avec les élèves victimes de harcèlement ainsi qu’avec le groupe classe, mais ces éléments 




Pour ce qui est de la médiation, les enseignants l’ont à chaque fois sollicitée ou proposée. Elle 
n’est pas toujours suffisante, mais pour deux élèves, elle a permis au harcèlement de cesser.  
 
Un enfant n’a pas voulu avoir à faire au médiateur et l’enseignante a estimé que cette décision 
devait venir de lui-même : Il n’a jamais saisi l’occasion, donc là ça reste quand même, enfin 
ça doit quand même venir de lui. C’est d’ailleurs la seule situation ou aucune mesure n’a été 
prise. 
 
Une enseignante a mis en place plusieurs stratégies, sans pour autant arriver à stopper le 
harcèlement. L’élève de sa classe a toujours été bouc émissaire et agace selon son 
témoignage. L’enseignante a travaillé sur la collaboration, a fait des jeux d’équipes pour 
apprendre à ses élèves à se connaître, a sollicité les enseignants de gym et de musique pour 
tenter de faire des travaux de groupe afin de  rapprocher les élèves de la classe. Elle a eu de 
nombreux entretiens avec les parents de l’enfant victime, ainsi qu’avec ceux des élèves 
harceleurs. Elle a également raconté une histoire sur le rejet, qui a débouché sur une 
discussion et a mis en lumière le fait que de nombreux élèves souffraient de leurs différences. 
Cette discussion a porté ses fruits durant plusieurs mois avant que le harcèlement ne 
recommence. Grâce à toutes ces mesures, les violences physiques ont disparues mais l’élève 
reste victime de brimades. 
 
Seulement deux enseignants avaient mis en place le conseil de classe comme outil de 
médiation, et l’ont utilisé pour traiter le phénomène du bouc émissaire avec la classe entière. 
Dans les deux cas, les violences à l’encontre de l’élève se sont arrêtées. 
 
Deux élèves ont vu les brimades à leur égard diminuer suite à une présentation devant la 
classe, d’une de leur passion auparavant mal comprise par les autres élèves. Pour l’un, ce fut 
un exposé oral obligatoire sur un sujet de son choix, et pour l’autre une présentation 
facultative lors d’un cours de science. Les enseignants rapportent que les présentations se sont 
très bien déroulées et que les autres élèves se sont rendus compte que le bouc émissaire 




6.9 Dynamique de classe 
 
Aux travers des dires des enseignants, nous ne pouvons pas faire de généralités quant aux 
dynamiques de ces classes, mais dans deux cas, la classe est divisée, les élèves ne sont pas 
soudés et ne sont pas agréables les uns envers les autres. 
 
6.10 Les enfants et leur souffrance 
 
Pour ce qui est du ressenti des élèves, deux d’entre eux viennent en parler spontanément en 
disant qu’ils souffrent beaucoup et qu’il faut que cela cesse. Pour les autres, ils sont plus 




7. Discussion   
 
Si l’on met en relation l’analyse de nos entretiens et notre cadre théorique, nous pouvons faire 
plusieurs parallèles. 
 
Comme l’indiquent Bellon et Gardette (2010), il existe différents facteurs déterminants pour 
que le phénomène de victimisation ait lieu et perdure. On retrouve au travers de nos entretiens 
plusieurs d’entre-eux, comme le manque de suveillance des adultes, une mauvaise 
connaissance du phénomène, le silence des élèves témoins, une intimidation pas clairement 
mentionnée dans les règles de vie ainsi qu’un physique hors norme. Cependant, ils soulignent 
un sixième point que nous n’avons pas pu vérifier, à savoir l’influence d’un élève leader sur le 
reste du groupe. 
 
Les six élèves étudiés sont bel et bien victimes de harcèlement. Selon Smith (2010), il faut 
que la violence soit répétée, qu’elle soit physique ou psychologique et que la victime soit en 
position de faiblesse.  
 
Dans un des cas de harcèlement, un élève bouc émissaire a été remplacé lors de l’arrivée d’un 
nouvel élève. Nous émettons l’hypothèse que, dans ce cas, le bouc émissaire précédemment 
présent en classe ne suffisait plus à masquer le dysfonctionnement du groupe. Pour ne pas être 
confronté à ces problèmes, les élèves ont utilisé le nouvel élève pour se déresponsabiliser. 
Nous pouvons donc faire un lien avec Rey (1999), qui soulignait que les différents rôles au 
sein de la classe ne sont pas fixes et peuvent changer. Un parallèle avec Camuset (2010) est 
possible, car celui-ci explique que le seul tort du bouc émissaire a été de se trouver au 
mauvais endroit au mauvais moment.  
 
Par rapport au sentiment d’appartenance, nous pouvons constater que les élèves victimisés 
cherchent à se conformer, mais dans la plupart des cas, ils n’y parviennent pas. Face aux 
multiples échecs, les enfants abandonnent et cherchent peut-être à cultiver leurs différences. 




Dans le cas d’Isabelle, l’enseignante nous a expliqué que la famille de l’élève cultivait une 
certaine différence. Beaucoup de choses ont été mises en place pour aider à l’intégration de 
l’élève tels que médiation, jeux de collaboration, discussion, sans jamais parvenir à éradiquer 
les violences à son égard. Pour comprendre ceci, nous posons trois hypothèses : les parents, 
en cultivant leur différence, ne permettent pas à leur enfant une bonne intégration. Ensuite les 
dispositifs n’ont pas été mis correctement en place par les enseignants. Pour finir, 
l’enseignante en estimant la famille comme différente, la marginalise à son tour.  
 
Bellon et Gardette (2010) parlent du manque de clairvoyance des adultes. En ces termes, ils 
montrent que certains enseignants partent du principe qu’intervenir ne fera qu’empirer la 
situation et que cela ne permettra pas d’apprendre aux élèves à se défendre. Un enseignant 
nous a dit se trouver dans cette position. D’un côté voilà on a envie de la défendre un peu, de 
la protéger quelque part de ça, de cette méchanceté gratuite, mais on ne sait pas en tant 
qu’enseignant si on doit le faire ou pas, est-ce qu’on doit les laisser grandir, faire leurs 
armes. Ce propos nous interpelle pour les raisons suivantes : premièrement, l’enseignant ne 
semble pas suffisamment informé sur le harcèlement, car il n’a pas conscience que sans 
l’intervention d’un tiers, les brimades ne peuvent diminuer. Alors qu’à travers nos recherches, 
nous avons pu constater que pour pouvoir éradiquer le phénomène du bouc émissaire, il est 
important que tous les intervenants de l’école soient informés de son existence. 
Deuxièmement, cet exemple montre qu’aucune politique claire n’existe quant aux mesures à 
prendre dans une telle situation. Pour être efficace, il s’agirait de nommer clairement le 
harcèlement et les sanctions dans les règles de vie de l’établissement, afin de savoir comment 
réagir face à des élèves harceleurs. 
 
Bellon et Gardette (2010) traitent également le cas du manque de surveillance des adultes. Le 
harcèlement a souvent lieu lorsque les enseignants ne sont pas présents, lors de changements 
de classe, dans les bus ainsi que dans les vestiaires. Pendant qu’on n’est pas là je dis,  
pendant qu’il n’y a personne, entre deux cours, dans les vestiaires, dans la cour.  
Le harcèlement peut provenir d’un manque de surveillance, mais parfois l’enseignant ne peut 
pas être présent. Prenons l’exemple de violences perpetrées dans le vestiaire des filles, un 






Nous avons été étonnées de voir qu’aucun cas de harcèlement n’a été décelé grâce à des 
témoins. Ceci rejoint les résultats de la recherche de Bellon et Gardette (2010) qui signalent 
que seulement 1,8% des témoins rapportent à un adulte de l’établissement un cas de 
victimisation. Selon nous, l’enseignant ne peut pas compter sur l’aide des élèves pour 
constater un harcèlement, car ceux-ci ont peut être peur des conséquences.  
Avoir un physique hors norme par rapport au reste de la classe peut être une cause de 
harcèlement. Quatre des six élèves présentent un détail physique pouvant les différencier, une 
couleur de cheveux, un surpoids, la couleur de peau ou une taille différente de la moyenne. 
Nous pensons que lorsque l’enseignant est confronté à un élève bouc émissaire, il cherche 
souvent une cause à ce rejet. La plus simple à identifier est une différence physique, c’est 
pourquoi cet enseignant est étonné je me suis dit ça va aller, elle était aussi à l’aise, aussi 
jolie fille que d’autres. Durant nos entretiens, le physique de l’élève a toujours été mentionné 
même lorsque la question n’était pas posée. Selon Camuset (2010), le physique n’est pas 
déterminant pour être bouc émissaire, mais il peut, toutefois, en être une cause.  
 
L’un des enseignants interrogé, ne comprenait pas la cause de la victimisation. La seule raison 
de rejet visible pour lui, était ses origines françaises. Ceci est compréhensible, car sa 
différence culturelle est marquée par un fort accent, elle est facilement repérable par les 
intimidateurs. L’enseignant parle du fait que l’élève était rapidement à l’aise dans la classe. 
Elle était assez à l’aise alors que les autres l’auraient peut-être voulu un peu en retrait et 
qu’on aurait dû l’inviter à participer au groupe. Nous pouvons émettre l’hypothèse que ce 
rejet vient du fait que l’élève n’a pas respecté la dynamique du groupe, elle est venue la 
chambouler en voulant tout de suite s’intégrer ainsi que le maître n’a peut-être pas effectué de 
travail pour son intégration. 
 
Le conseil de classe est présenté, dans notre cadre théorique, comme une piste de résolution. 
Deux des enseignants interrogés ont utilisé cet outil pour traiter de l’exclusion, cette démarche 
a permis d’éradiquer le phénomène. Ceci probablement, car le conseil de classe était déjà 
instauré et qu’il a été utilisé comme outil de médiation. Nous posons, dès lors, l’hypothèse 
que si l’enseignant décide de mettre en place un conseil de classe dans le but d’éradiquer le 
harcèlement, il fait fausse route. Le but premier du conseil de classe n’est pas la gestion de 
conflit, mais une éducation citoyenne qui permettrait aux enfants de se respecter 
mutuellement, de défendre leurs idées et d’écouter celles des autres.  
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Pour nous, le conseil de classe permet de travailler des valeurs importantes pour la 
démocratie, comme la responsabilité, la loi et l’écoute de l’autre.  
L’enseignant qui se focalise sur la gestion de conflit risque de vouloir aller trop vite et de ne 
pas prendre le temps d’utiliser les autres ressources de cet outil, par exemple des moments de 
partage sur la vie de la classe ainsi que l’élaboration de projets.  
 
Au travers de ces entretiens, nous avons pris conscience que les représentations qu’ont les  
enseignants concernant le school buylling, influent fortement sur leur gestion de classe. Il est 
probable que l’enseignant sensible au harcèlement aura une convicton et une détermination 
très claire lorsqu’il va intervenir. Moi je déteste l’injustice […] c’est vrai que ça me met en 
rogne, après je suis de très mauvaise humeur, ça s’en ressent aussi sur le reste de la journée. 
Deux enseignants nous ont expliqué que, devant eux, rien ne se passait alors qu’avec certains 
collègues ce n’était pas le cas. C’était des affreux, mais pas avec moi. Il y en a eu [des 
remarques désagréables à son égard] avec certains enseignants qui ne tiennent pas très bien la 
classe.  
 
Les deux extraits ci-dessus confirment notre pensée selon laquelle les idées que se font les 
enseignants de la victimisation ainsi que de la gestion de classe, influent sur la présence ou 
non de moqueries. Maulini (1999) écrit que la gestion de classe est de la responsabilité de 
l’enseignant, c’est à lui que revient le choix d’instaurer ou non une politique claire concernant 
le respect mutuel. 
 
Pour ce qui est des comportements des boucs émissaires, Camuset (2010) notait que le rejet 
pouvait venir du comportement même de l’élève. Dans plusieurs de nos entretiens, nous 
avons constaté que l’élève bouc émissaire énervait aussi les enseignants. Ceux-ci, 
comprenaient, parfois, pourquoi la classe n’intégrait pas cet élève. Je pense que Elodie pousse 
les autres à ce qu’on l’embête avec ce comportement parfois agaçant […] et oui c’est un peu 
de sa faute.  
C’est un garçon qui agace à la longue même l’enseignant. Moi ça me vient comme ça, il 
agace. 
 
Suite à ceci, nous nous posons les questions suivantes: est-ce qu’un enseignant qui considère 
son élève comme agaçant n’influence pas les autres élèves dans cette direction ? Comment 
l’enseignant peut-il aider un élève alors qu’il le trouve agaçant ? 
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Il est important de souligner que les deux enseignants qui sont parvenus à éradiquer le 
harcèlement, n’ont pas montré de signes d’énervement envers ces élèves.  
En ayant de tels propos, nous nous demandons si l’enseignant ne se décharge pas lui aussi sur 
le bouc émissaire. En pensant que l’exclusion vient de l’élève lui même, l’enseignant exclut 
sa responsabilité dans le dysfonctionnement de la classe. Pourtant, il fait partie de la classe lui 
aussi. Le bouc émissaire ne serait-il pas aussi utile à l’enseignant ? 
 
8. Conclusion  
 
Au début de notre travail, nous avions émis trois hypothèses. 
 
La première parlait de la mobilisation des enseignants en vue d’améliorer la situation avec 
l’aide d’un intervenant externe. Il semblerait que cette dernière est vérifiable, puisque tous les 
enseignants rencontrés ont cherché de l’aide auprès du médiateur. 
 
A travers la seconde, nous nous demandions si certains enseignants n’intervenaient pas lors de 
harcèlement, en pensant que ce n’était pas de leur ressort et que ces violences étaient 
normales. Un seul enseignant a confié ne pas savoir comment agir, car il se demandait si 
l’élève ne devait pas faire ses armes seul. Cette attitude ne serait donc pas représentative de 
celle des enseignants dans leur ensemble. 
 
Pour la troisième, nous émettions l’hypothèse que, suite à plusieurs essais infructueux et ne 
sachant plus quoi faire pour améliorer la situation, les enseignants baissaient les bras. Nous 
avons l’impression que celle-ci se vérifie dans deux cas. Un des enseignants rencontré ne voit 
plus l’intérêt de mettre en place quoi que ce soit étant donné que l’année scolaire touche à sa 
fin. Alors qu’une autre, ne sait plus comment agir, ayant l’impression d’avoir utilisé tout ce 
qui était possible. 
 
En tant que future enseignante, il nous parait important de rappeler les moyens d’actions 




Il serait bien d’informer les membres du corps enseignant sur le phénomène du harcèlement 
afin de ne pas le banaliser. Puis, les enseignants doivent devenir vigilants afin de déceler un 
éventuel cas de victimisation.  
 
Enfin, l’établissement devrait mettre en place des règles et des sanctions claires sur le 
harcèlement afin de pouvoir sanctionner les harceleurs.  
 
Plusieurs moyens peuvent être mis en place par l’enseignant afin de limiter le phénomène de 
harcèlement, comme : la médiation, le conseil de coopération, le travail des habiletés 
coopératives ainsi que des règles de vie strictes. Ces méthodes peuvent être bonnes pour 
autant qu’elles soient mises en place avant une situation de school bullying. Il est possible 
d’avoir recours à ces outils lorsque le bouc émissaire est déjà présent. Tout en faisant 
attention de ne pas brûler les étapes, et en gardant en tête l’objectif premier de ces techniques 
qui sont la coopération, le respect et une participation active à la vie de classe.  
 
Il parait important de souligner que, pour éradiquer le phénomène, il s’agit de travailler au 
niveau du groupe et non uniquement sur l’élève bouc émissaire. 
 
La médiation peut être bénéfique, car elle permet à l’élève de se confier. Même si elle ne 
suffit pas toujours à stopper le phénomène, elle ne laisse pas l’élève seul face à sa souffrance.  
 
Suite à ce travail, nous sommes persuadées que le phénomène du bouc émissaire est 
complexe, car les causes sont difficiles à identifier. Aucune caractéristique physique ou aucun 
trait caractériel ne peut prédire le statut de bouc émissaire. Au vu de ces difficultés, nous 
estimons qu’il est fondamental de travailler sur la prévention des phénomènes de harcèlement. 
Nous constatons qu’une fois le phénomène débuté, il est souvent difficile de parvenir à 
l’éradiquer rapidement et définitivement.  
 
Camuset (2010) stipule que le tort de l’enfant bouc émissaire est de se trouver dans un groupe 
traversant une crise identitaire. Le statut de victime ne viendrait donc pas d’une 
caractéristique physique ou d’un comportement. Ceci contredit d’autres auteurs qui disent que 
l’enfant doit être porteur de certaines caractéristiques pour être bouc émissaire.  
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De notre point de vue, il faut qu’un élève présente des caractéristiques qui ne correspondent 
pas aux normes du groupe qui dysfonctionne. De ce fait, l’enfant pourra être bouc émissaire 
au sein d’une classe ou intégré dans une autre.  
 
A travers nos recherches nous avons compris que le bouc émissaire était révélateur de 
dysfonctionnement d’un groupe. Suite à nos entretiens, nous n’avons pas pu identifier de 
problèmes internes aux groupes, car ils n’apparaissent jamais clairement aux yeux des 
enseignants. Ceci démontre que les enseignants n’imaginent pas que le bouc émissaire peut 
provenir d’un problème de dynamique de groupe. Ils cherchent des caractéristiques physiques 
ou des traits comportementaux afin de comprendre le rejet. Il est inutile pour l’enseignant de 
se focaliser sur l’élève victime en cherchant à tout prix à identifier la cause du harcèlement. 
C’est en travaillant sur le groupe qu’il peut espérer trouver une solution à la victimisation de 
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